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Introduction
1 À l’exception d’Adélaïde del Vasto (1101-1112), de Marguerite de Navarre (1166-1171), de
Sibille  d’Acerra  (février-décembre  1194),  de  Constance  de  Hauteville  (1197-1198),  de
Constance d’Aragon (1210-1216), de Marie d’Aragon (1377 1392) et de Blanche de Navarre
(1410-1412), qui furent toutes investies du pouvoir politique pendant leur veuvage et la
minorité du prince héritier, on ignore presque tout de la personnalité, du caractère et de
l’existence des autres épouses royales. Comme le rappelait Ferdinand Chalandon : « … elle
(la reine) reçoit un douaire considérable, mais, en général, elle ne paraît pas jouer un rôle
important  dans  le  gouvernement.  Sauf  pour  Adélaïde,  Marguerite  et  Sibille  que  les
circonstances amenèrent à exercer la régence, nous ignorons presque tout des femmes
des princes normands »1.
2 Des sources littéraires de l’époque, en général assez critiques envers le pouvoir politique
exercé  par  la  souveraine,  se  dégage une image stéréotypée et  négative  de  la  femme
d’influence : accusée des pires crimes (assassinat, corruption), elle est une véritable virago
à l’affût du pouvoir et prête à tout, même au meurtre des enfants nés du premier mariage
de son époux, pour assurer la succession à son fils.
3 L’origine étrangère de la plupart des épouses princières siciliennes, natives d’Angleterre,
de France, d’Orient et, surtout, d’Espagne a certainement pesé lourd dans le sens de la
perception  négative  de  leur  altérité2 ;  ce  qui  explique  par  exemple  la  fréquence  de
certains  thèmes,  tels  que  celui  de  l’empoisonnement,  dans  les  chroniques  italo-
normandes3.
Les sources médiévales de Sicile sont relativement pauvres en affaires de poison
dont  les  femmes  de  pouvoir  ont  été  les  protagonistes :  des  sept  reines  qui  ont
exercé la  régence dans la  période qui  s’étend de la  création du royaume (1130)
jusqu’à son annexion au Royaume d’Espagne dont il deviendra vice-règne (1504),
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une seule  est  directement  impliquée dans un crime de poison.  Image même du
pouvoir féminin tel que le construit la vision masculine et cléricale de l’époque4,
Adélaïde  del  Vasto  est  certainement  l’un  des  personnages  les  plus  célèbres  de
l’histoire  médiévale  sicilienne,  mais  aussi  l’un  des  plus  vilipendés  par  ses
chroniqueurs.
4 Les sources littéraires sur Adélaïde, troisième épouse de Roger Ier, régente du comté de
Calabre et de Sicile (1101-1112), ne sont pas très abondantes. On sait qu’elle était nièce du
marquis Boniface de la dynastie des « Aleramici » dont le domaine territorial s’étendait
du Piémont méridional à la Ligurie occidentale.
5 Des études récentes ont prouvé que l’appellation « del Vasto » par laquelle est désignée la
branche sicilienne de la famille5 n’est utilisée dans les actes qu’à partir de 1170, c’est-à-
dire bien après qu’elle se fut éteinte en Sicile6. À la fin du Xe siècle, ce lignage s’était divisé
en deux branches qui furent placées sous l’autorité des deux fils du comte et marquis des
« Aleramici », Odon et Anselme : de la première descendent les marquis de Montferrat
(Piémont) et, de l’autre, Boniface, oncle d’Adélaïde et de son frère, Henri, et les marquis
de Saluzzo.
6 Adélaïde est mentionnée pour la première fois dans le De rebus gestis Rogerii Calabriae et
Siciliae comitis et Roberti Guiscardi ducis fratris eius7. Son auteur, le moine Geoffroi Malaterra,
y raconte que, veuf de sa deuxième épouse la Normande Éremburge de Mortain, Roger Ier
avait épousé Adélaïde :
Anno igitur MLXXXIX comes Rogerius, uxore Eremburga, filia Guillelmi comitis Mortonensis,
defuncta,  aliam  duxit  Adelaydem  nomine,  neptem  Bonifacii  famosissimi  Italorum
marchionis, filiam videlicet fratris eius, iuvenculam honestae admodum faciei8.
7 Malaterra situe le mariage en 1089 : cette date est cependant très controversée par les
historiens. Il est connu en effet que le moine fondait ses récits sur des sources orales9, ce
qui  expliquerait  l’imprécision  de  ses  indications  chronologiques.  La  plupart  des
événements  qu’il  relate  sont  toujours  antidatés  d’une  année  par  rapport  aux  autres
sources  de  l’époque.  Le  mariage  a  vraisemblablement  eu  lieu  entre  1089  et  1090 ;
Adélaïde,  qui  était  aux  dires  de  Malaterra  iuvencula et  puella,  devait  avoir  alors
approximativement une douzaine d’années, âge auquel les jeunes filles étaient autorisées
par le droit canonique à se marier10. En poursuivant sa narration, il explique également
que le comte avait donné en mariage deux sœurs d’Adélaïde à ses deux fils, Geoffroi et
Jourdain, et que le premier avait renoncé aux noces car atteint d’un mal incurable :
… duasque  sorores  eiusdem  puellae  duobus  filiis  suis,  Gaufredo  videlicet  et  Jordano,  in
matrimonium copulavit. Sed Gaufredus, antequam nubiles annos attingisset, quod dolor est
dicere, morbo prohibente minime eam cognovit. Jordanus autem solemnibus nuptiis duxit11.
8 Quelques actes de donation, souscrits par Roger Ier au cours de ses voyages, évoquent la
présence d’Adélaïde aux côtés de son époux lors de ses déplacements en Calabre et en
Sicile12.
9 De son union avec Roger Ier,  Adélaïde eut deux fils :  Simon, né entre 1093 et 1094, et
Roger II, dont elle accoucha en 1095. Elle aurait également eu deux filles, mais Geoffroi
Malaterra ne nous livre aucun renseignement sur elles, se contentant de ne mentionner
que les filles de Roger Ier qui avaient contracté des unions matrimoniales prestigieuses13.
10 À la mort de Roger Ier survenue à Mileto (Calabre) en juin 110114, Adélaïde devint régente
du comté de Calabre et de Sicile au nom de son fils Simon qui avait été désigné pour
succéder à son père15.
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11 D’après Carlo Alberto Garufi, c’est Adélaïde elle-même qui aurait tout fait pour assurer la
succession de  ses  fils,  Simon et  Roger,  au détriment  des  enfants  nés  des  précédents
mariages  du comte,  et  notamment  de  Geoffroi  qui  était  atteint  de  lèpre16.  C’est  dire
comment cette femme de pouvoir a souffert de jugements négatifs, et cela même à une
époque relativement récente ; les formules à l’emporte pièce et les images stéréotypées
dont use Garufi sont symboliques de la perception négative du pouvoir féminin dans les
sources médiévales, mais aussi dans l’historiographie du XIXe et du XXe siècle.
12 Simon décède prématurément le 28 septembre 110517. La succession paternelle est alors
ouverte à son frère Roger, le futur Roger II, premier roi de Sicile, qui était encore mineur.
C’est donc sa mère qui continue à exercer la régence au nom de son fils.
13 Nous savons peu de choses sur les onze années de la régence d’Adélaïde, ce qui s’explique
principalement  par  l’absence  d’historiens  de  l’Italie  méridionale  pour  les  premières
décennies du XIIe siècle. L’œuvre de Geoffroi Malaterra s’achève en 1098.
14 L’Ystoria Rogerii Regis Sicilie Calabrie atque Apulie, que Mathilde, l’une des sœurs de Roger,
commanda à Alexandre, abbé de Saint-Sauveur de Telese en 1130, ne commence qu’à
partir des années 1127. En effet si dans le préambule de l’œuvre, l’auteur déclarait qu’il
allait raconter l’histoire du roi de Sicile depuis son enfance, en réalité il ne décrit que
brièvement l’adolescence de Roger II, en survolant la régence d’Adélaïde qu’il évoque sous
les  traits  d’une  mulier  prudentissima.  Elle  est  également  passée  sous  silence  dans  la
chronique de l’Anonyme Vatican, qui fut vraisemblablement rédigée à la fin du règne de
Roger ou au début du suivant18
 
L’empoisonnement de Robert de Bourgogne : 
crime de pouvoir ou crime de genre ?
15 Le seul témoignage sur les onze années de gouvernement d’Adélaïde est celui d’Orderic
Vital.
16 Dans son Historia ecclesiastica, le moine normand raconte comment, s’étant aperçue qu’elle
ne parvenait pas à exercer seule la régence de l’immense territoire que lui avait laissé son
époux, la comtesse avait fait appel à Robert, fils du duc de Bourgogne en lui donnant l’une
de ses filles en mariage :
Postquam Rogerius senex, Siciliae comes, Tancredi de Altavilla filius, obiit, uxor eius Adeles
cum parvulo filio regere se non posse magnas possessiones perspexit et anxia, quid agendum
foret, tam secum quam cum familiaribus suis sollerter indagavit. Ingentes enim provincias
prefatus consul et XI fratres eius bellica virtute optinuerant et barbaros sub potenti manu
excelsi  Dei  fortiter  in  Apulia  et  Sicilia  subegerant.  Tandem  prefata  mulier  Rodbertum,
Rodberti ducis Burgundiae filium, in amicitiam copulavit eique filiam suam coniugem cum
toto Sicanie principatu tradidit.19
17 Pendant que la comtesse s’occupait de l’éducation de son fils, c’est son gendre qui aurait
assumé  la  défense  militaire  du  vaste  comté  en  y  guerroyant  avec  vaillance20. En
poursuivant  sa  narration,  Orderic  Vital  explique  qu’à  la  majorité  de  Roger,  Adélaïde
s’était libérée de Robert au moyen d’un breuvage empoisonné :
… et  ius  patris  regendum tironem idoneum agnovit,  egregium Francigenum probumque
militem, generum suum, venenosa potione proh dolor infecit. Extincto itaque femina fraude
nobili marchisio, Rogerius successit21.
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18 Quelle est  la part de vérité dans cette histoire ? Pour la déterminer,  il  convient tout
d’abord de distinguer ce qui relève de la réalité de ce qui n’est qu’une pure invention de
l’historien normand. Le thème de l’empoisonnement est assez récurrent dans l’Historia
ecclesiastica :  plusieurs princesses y sont accusées d’avoir perpétré le crime de poison,
généralement, dans le cadre familial.
19 Or on est frappé par la ressemblance d’Adélaïde avec une autre femme de pouvoir très
influente dont le moine normand a laissé un portrait assez sombre : Sichelgaite, deuxième
épouse de Robert Guiscard. D’après Orderic Vital,  la princesse de Salerne aurait tenté
d’assassiner Bohémond, né d’un premier mariage, afin d’assurer la succession au duché
de Pouille à son propre fils, Roger Borsa.
20 Experte dans la préparation de poisons dont elle apprit l’art au contact des médecins
salernitains, Sichelgaite prépara une potion empoisonnée qu’elle fit boire au jeune prince
qui sombra dans le coma. Le crime ayant été découvert par son époux qui la menaça alors
de la passer au fil de l’épée en cas où son fils décèderait22, elle prépara un antidote. Elle
parvint alors à sauver Bohémond avec l’aide des médecins de Salerne, mais, rongée par le
sentiment de vengeance, elle finit par empoisonner son époux quelques années plus tard.
21 Robert Guiscard ne mourut pas d’empoisonnement et il est fort probable que la tentative
d’assassinat à l’encontre de Bohémond soit une invention de la part du chroniqueur.
22 Malgré les éléments fictifs qui caractérisent son style dans lequel le vrai est « mescolato al
fantastico,  l’erroneo all’esatto »23,  le  récit  d’Orderic contient des éléments véridiques,  en
particulier le caractère rigoureux d’Adélaïde et sa fermeté dans le domaine politique.
23 Robert de Bourgogne, victime de la feminea fraus commise par Adélaïde, ne nous est connu
qu’à travers Orderic Vital. Aucune autre source n’attestant de son existence, l’historien
Michele Amari (1806-1889) considérait que ce personnage était une pure invention de la
part du chroniqueur normand qui était « frate ghiotto di favole ed avverso all’Italia »24.
24 La connaissance des faits italo-méridionaux de la part d’Orderic Vital ne fait cependant
aucun doute.
25 Le moine rédigea son Historia ecclesiastica depuis l’abbaye de Saint-Évroult en fondant son
récit principalement sur les informations des moines qui revenaient d’Italie méridionale :
Ernaldus de Le-Tilleul25, qui s’était rendu en Pouille, en Calabre et en Sicile où résidaient
certains de ses parents pour leur demander des donations en faveur de son monastère ;
Guillaume, son frère, devenu abbé du monastère calabrais Sainte-Eufémie qui avait été
fondé par Robert Guiscard26, et l’un de leurs cousins, Rainaldus d’Échaufour, également
moine à Saint-Évroult, qui, au cours d’une mission qui lui avait été confiée par l’abbé
Roger (1091-1103) avait séjourné presque trois ans au monastère Sainte-Eufémie :
… atque Apuliam et Calabriam Siciliamque, ut de spoliis parentum suorum ecclesiae suae
subsidium suppeditaret penetravit.  Tunc Guillemum, abbatem sanctae Eufemiae,  fratrem
suum, et Guillelmum de Grentemaisnil consobrinum suum aliosque cognatos suos in Italia
locupletatos adiit27.
De celui-ci, Orderic loue la mémoire prodigieuse des choses vues et entendues :
Memoriae vero narrandi quae viderat vel audierat magnifice viguit,  delectabilique relatu
rerum, quas in divinis voluminibus seu peritorum assertionibus rimatus est, socios multoties
lenivit28.
26 L’un des plus fidèles collaborateurs de la comtesse, dans les années de sa régence, était
Robert Borrel29, cadet du duc Robert de Bourgogne (1032-1076) qui avait été contraint à
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s’exiler en raison de divergences avec son neveu Hugues, duc de Bourgogne30.  Orderic
Vital aurait donc fait un amalgame entre celui-ci et Robert Borrel.
 
La régence : un gouvernement de consolidation et
d’équilibre
27 La politique d’Adélaïde reprit dans les grandes lignes celle de son époux : elle sut mettre à
profit  ce  qu’elle  avait  appris  à  ses  côtés  en  mettant  en  place  un  gouvernement  de
« consolidation et d’équilibre », même si elle sut faire preuve d’une certaine dureté.
28 Un document,  daté de 1123,  décrit  comment la veuve avait  ordonné l’assassinat d’un
groupe de barons rebelles qui avaient occupé et détruit le château de Focerò, près de Patti
(province de Messine)31.
29 Ordéric Vital raconte que la « veuve impitoyable » broyait ses ennemis en morceaux pour
réprimer les révoltes qui éclataient en Calabre et en Sicile. Dans les années troublées qui
suivirent la mort de Roger Ier, l’une des préoccupations majeures de la comtesse fut de
s’entourer de collaborateurs fidèles et dévoués.
30 Au cours de sa régence, son frère, le comte Henri fut investi de la puissante seigneurie qui
était formée des comtés de Paternò et de Butera, tandis que la puissante famille du comte
Robert Avenel, qui plus tard sera apparentée à Roger II, reçut la seigneurie d’un vaste
ensemble de terres situées dans le Val Demone et dont le centre se trouvait à Collesano.
31 Ces  territoires  formaient  ce  que  les  historiens  italiens  ont  qualifiés  de  « colonies
lombardes » (Enna, Nicosia, Montalbano, Novara et Randazzo), des bourgs situés dans une
zone à  prédominance  italo-grecque  qui  devait  être  progressivement  latinisée  par  les
nouvelles populations32.
32 Dans l’entourage de la comtesse, se distinguent également les Normands Josbert de Lucy
et Guillaume de Hauteville, neveu de Roger Ier, qui, comme Robert Avenel, s’étaient déjà
illustrés  au service  de son époux33.  À ceux-ci  étaient  associés  les  Italo-Grecs,  Nicolas
préposé au trésor comtal  entre 1090 et  1105 ;  le  logothète (chef  de cabinet)  Léon,  et
l’amiral Christodoule qui semble avoir exercé une grande influence sur le jeune Roger II34
 ; celui-ci connaissait davantage le grec que le latin, ce qui se justifierait par le fait que le
prince avait  grandi  dans  la  zone orientale  de  l’île,  qui  était  de  langue et  de  culture
grecques.
33 Adélaïde fit transférer le siège du comté de Troina à Messine35 : c’est là que fut établi la
plupart de ses actes en faveur des monastères grecs du Val Demone dont elle était l’une
des bienfaitrices les plus importantes36.
34 Entre mars et juin 1112 à l’époque de la majorité de Roger II (… filius meus, Dei gratia iam
miles, iam comes Sicilie et Calabrie), Adélaïde déplaça la cour comtale de Messine à Palerme37
,  la  plus  grande ville  de l’île,  dont  la  population se  divisait  en deux ethnies38 :  l’une
grecque et, l’autre, majoritaire, de langue arabe et de religion musulmane. Le choix de
cette ville fut  capital  pour l’histoire normande :  en effet,  jusque là,  les  Normands ne
s’étaient établis que dans des châteaux et des petits centres fortifiés.
35 La décision de la régente posa les fondations pour l’établissement d’une monarchie qui
aurait été caractérisée, plus tard, par une structure centralisée avec à sa tête un groupe
dirigeant formé de grecs et d’arabes.
Feminea fraus
Cahiers de recherches médiévales et humanistes, 17 | 2009
5
36 À la fin de sa régence, Adélaïde reçut, au printemps de l’année 1110, Sigurd de Norvège
qui se rendait alors en Terre sainte : le séjour sicilien du roi norvégien est raconté par le
chroniqueur islandais Snorri Sturluson (1179-1241) qui décrit, dans son œuvre intitulée
Heimskringla, une histoire universelle sur les dynasties royales norvégiennes, comment,
pendant ce voyage, Sigurd aurait intronisé symboliquement Roger II39.
 
Un mariage dicté par la raison d’État
37 Les dernières années de régence d’Adélaïde sont marquées par son mariage (1113-1117)
avec Baudouin Ier, roi de Jérusalem (1058-1118). Les deux historiens des croisades Albert
d’Aix-la-Chapelle et Guillaume de Tyr racontent qu’au cours de la deuxième moitié de
1112, le souverain avait dépêché une mission diplomatique à Palerme pour demander la
main d’Adélaïde. Tout en sachant que le roi était déjà marié, elle accepta de l’épouser,
mais à une condition : si aucun enfant ne venait à naître, la couronne reviendrait à son
fils Roger à la mort du roi :
Forma autem conditionum hec erat, quod si rex ex predicta comitissa prolem susciperet, ei
post  regis  obitum  sine  contradictione  et  molestia  regnum  concederetur,  quod  si  absque
herede ex eadem comitissa suscepto defungeretur, comes Rogerius, filius eius, heres existeret
et in regno sine contradictione et molestia rex futurus succederet40.
38 Il s’agissait pour les deux époux d’un mariage de convenance : Baudouin se procurait la
riche dot de la douairière de Sicile pour régler la solde de son armée et Adélaïde offrait la
couronne de Jérusalem à son fils.
39 Ordéric Vital raconte que la veuve rusée et assoifée d’argent et de pouvoir avait amassé
une grande quantité de biens à la mort de son mari s’adonnant à une vie de luxure en
Terre Sainte :
Callida  mater  eius,  quae  filia  (!) Bonifacii  Liguris  fuerat,  a  morte  mariti  sui  pecuniis
undecumque collectis ingentem thesaurum sibi congesserat. Quod audiens Balduinus prior
Ierosolimae rex opes concupivit ipsamque, ut coniugali ritu sibi copularetur, per illustres
procos  requisivit.  Illa  vero  fastus  et  honoris  insatiabiliter  avida  nobilibus  paranimphis
adquievit et, multitudine stipata clientum, cum ingenti aerario Ierusalem properavit41.
Les noces furent célébrées en grande pompe à Jérusalem en septembre 1113, mais leur
union resta stérile :
Missi igitur legati conditiones predicta gratanter suscipiunt et interpositis iuramentis, prout
exigebantur, quod his pactis a domino rege et suis principibus bona fede, sine fraude et dolo
malo staretur, comitissa, filio universa necessaria suggerente, se accingit ad iter, et oneratis
navibus  frumento,  vino  et  oleo  et  salsis  carnibus,  armis  pretera  et  equitaturis  egregiis,
assumens secum infinitam pecuniam, omnibus eram prosequentibus copiis, in nostram, ut
predictam est, apulit regionem42.
40 À la suite de l’intervention du patriarche de Jérusalem qui avait invoqué la parenté du roi
avec la comtesse de Calabre et et de Sicile, Adélaïde fut répudiée. Elle quitta Jérusalem le
25 avril 1117, dolens igitur et trististam de illata contumelia quam de opibus inutiliter consumptis
43.
41 Rentrée en Sicile, elle se retira au couvent du Saint-Sauveur de Patti (province de Patti)
où elle décèda un an après (16 avril 1118)44.
42 Même  si  Roger  n’était  pas  parvenu  à  hériter  du  royaume  de  Terre  Sainte,  Adélaïde
contribua indéniablement à accroître la puissance du comté de Calabre et de Sicile, en
posant  les  fondements  politiques  de  celui  qui  serait  devenu  l’un  des  plus  puissants
royaumes de l’Occident médiéval.
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 Une terre de poisons et d’empoisonneuses
43 Le Royaume de Sicile est incontestablement une terre de poisons45. À l’époque médiévale,
la Sicile, comme l’Italie méridionale, était réputée pour abriter des experts en fabrication
de poisons et dans l’eruditio veneficiorum, science qu’ils auraient apprise au contact des
musulmans qui habitaient l’île. Une célèbre enluminure du Liber ad Honorem Augusti, écrit
à  Palerme  à  la  fin  du  XIIe siècle  par  le  poète  campanien  Pierre  de  Eboli46,  illustre
l’importance de la science arabe à la cour sicilienne : dans l’image qui figure le deuil du
populus trilinguis pour la mort de Guillaume II, c’est un médecin musulman (Achim medicus)
qui  veille  au chevet  du roi  moribond,  tandis  qu’un astrologue (astrologus),  également
musulman, observe les astres47. Le rôle des médecins arabes dans la médecine médiévale
de l’Occident est connu48 : en Italie méridionale et en Sicile, ils eurent un rôle important
dans  l’établissement  des  premières  écoles  de  médecine  (École  médicale  de  Salerne49,
Université Frédéric II  à  Naples),  mais  ils  furent  également très  présents  à  la  cour de
Frédéric II et de ses descendants50. À côté de ce savoir médical érudit se développa un
savoir populaire dans lequel les frontières entre science et magie, savoir et ignorance
n’étaient pas toujours clairement définies, et où le poison joua une part importante.
44 Trois affaires de crime de poison, qui eurent lieu entre le XVIe et le XVIIIe siècle, illustrent
parfaitement la réputation de terre « vénénifère » dont la Sicile souffrait depuis le Moyen
Âge.  Thofania d’Adamo († 1633),  Giulia Tofano († 1659) et Giovanna Bonnano († 1789),
toutes  les  trois  originaires  de  Palerme,  sont  l’image  même du « topos »  littéraire  de
l’empoisonneuse/sorcière telle  que le  livre la  tradition populaire de tous temps :  des
femmes mauvaises et animées par l’instinct de détruire avec la « malefica arte »51.
45 Thofania d’Adamo fut jugée et exécutée à Palerme, en 1633, pour l’assassinat de son mari
et de plusieurs personnes cum veneno propinato.
46 Au cours de la même année, pendant le vice-règne d’Afan de Rivera d’Alcalà (1632-1639),
plusieurs autres personnes furent arrêtées et condamnées à la peine capitale pour des
affaires criminelles liées au poison52 : Francesca la Sarda ou Rapisardi et Placido di Marco
qui  furent  exécutés,  l’une,  par  décapitation  et,  l’autre,  par  écartèlement,  pour  avoir
fabriqué des poisons hautement toxiques dont l’ingestion provoquait le décès en quelques
jours.
47 Ce poison n’était pas l’invention des deux accusés : avant de mourir, interrogé sous la
torture, Placido di Marco accusa Thofania d’Adamo de l’invention de la terrible potion
dont elle transmit la recette à sa fille,  Giulia Tofano. Celle-ci s’établit à Rome où elle
devint très riche avec le commerce de ce poison appelé « Acqua Toffana », petite eau de
Naples ou manne de Saint Nicolas. Destiné essentiellement aux femmes qui souhaitaient
mettre fin à des unions malheureuses – la revendication « sociale » de l’empoisonnement
de la part des accusées est commune aux trois affaires, le poison était vendu en petites
bouteilles à l’effigie de saint Nicolas. Il était composé d’arsenic, de plomb et d’antimoine
mélangés avec de l’eau ; c’est le cardinal Pietro Sforza Pallavicino (1607-1667) qui nous en
a transmis la recette et la préparation :
Due once di arsenico, un grosso di piombo e una sfoglietta d’acqua. Si acciacca il
piombo o l’antinomio e unito all’arsenico si mette a bollire in una pignatta nova
otturata bene che non sfiati, sino a che cali un dito, e che si tiene serrata con pasta
o con sapone, e, dopo che è stata al fuoco a bollire, la composizione dell’acqua è
venuta chiara e pulita53.
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48 Accusée de plus de 600 décès, Giulia Toffana fut condamnée à la pendaison en 1650.
49 Giovanna Bonanno, plus connue sous le nom de « ra vicchia di l’acitu », habitait Palerme,
au XVIIIe siècle, où elle vivait de mendicité. La légende raconte qu’un jour de l’année 1786,
elle  apprit  qu’une fillette  avait  bu par  erreur  une préparation à  base  de  vinaigre  et
d’arsenic (solution utilisée à l’époque contre les poux), et qu’elle était au plus mal. C’est à
partir de ce moment que Giovanna Bonanno commença à préparer « l’arcano liquore
aceto »  qu’elle  vendait  aux  femmes  désireuses  d’éliminer  leur  époux  pour  vivre
impunément avec leur amant54.
50 Ces  crimes  ont  été  commis  presque  exclusivement  par  des  femmes  appartenant  aux
couches les plus démunies de la société sicilienne des XVIe-XVIIIe siècles : entre le Moyen
Âge  et  l’Époque  Moderne,  le  profil  sociologique  de  l’empoisonneuse  change  donc
radicalement :  dans  un  premier  temps  crime  distinctif  des  élites  féminines  qui  le
choisissaient  pour  favoriser  l’ascension  de  leurs  fils  au  détriment  de  la  filiation  du
premier lit de leur époux, l’empoisonnement fut par la suite l’affaire de marginales de
toute sorte (voleuses à la petite semaine, prostituées et mendiantes).
51 Ce qui ne changea pas cependant fut le sexe des accusés : dans l’ensemble des cas attestés
pour les deux périodes, seules deux affaires mettent en scène des hommes, la majorité des
homicides par empoisonnement ayant été pratiquée par des femmes. Si la Sicile peut être
considérée  comme  une  terre  vénénifère,  il  n’en  demeure  pas  moins  que
l’empoisonnement fut ici, plus que partout ailleurs, un crime féminin par excellence.
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RÉSUMÉS
Cet article décrit quelques épisodes de la vie de la comtesse Adélaïde del Vasto, régente de comté
de Calabre et de Sicile, telle qu’elle nous a été transmise par son principal biographe, Orderic
Vital. La biographie du moine normand met en évidence l’un des thèmes dominants des écrits du
célèbre chroniqueur: le crime d’empoisonnement perpétré par les femmes de pouvoir.
This article focuses on a few episodes in the life of Countess Adelaide del Vasto, regent of the
county of Calabria and of Sicily, as recounted by her principal biographer Orderic Vitalis. In his
chronicle, the Norman monk highlights the theme of poisoning by women in power.
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